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NOS PRONOSTICS 
Paris — capUa'e de notfS U-V-ibliqur 

centralisée — absorbe, en temps ordi
naire, une grande part de la vie politi 
que de la nation française. 

Mais, depuis l'ouverture de la période 
électorale rendue nécessaire p;ir le d ĉes 
de M. Hude. on peut affirmer sa 
gération qu'il n'y a plus de vie politique 
proprement dite en P: 

Tous les départements ont les yeux 
tournés vers Paris. Les affaire* sont 
arrêtées et les transactions suspend 
le mouvement industriel et commercial 
créé par t'Kxposition, se ralentit 
attend ie vote de la première vil 
France, du département le plus peuplé 
du territoire, pour s'orienter et pou: 
agir. 

C'est à M. Boulanger , h l'agitatem 
national et à ses complices réaction 
naires, que nous devons ce trouble des 
esprits, cette suspension des affa 
cette impatience fiévreuse de la 
vince, cette inquiétude, cet énervai 
général. U faut avouer, que pour un 
personnage qui se vante tous les jours 
de vouloir sauver la France et de lui 
faire connaître des jours de prospérité 
inouie, il a un bien médiocre souci de la 
tranqflpjlité du pays ! 

Mais, passons sur ces vétilles, et hâ 
tons-nous de répondre aux préoccupa 
tions d'un grand nombre de nos amis el 
de no? lecteurs qui, verbalement ou pat 
écrit, désirent connaître nos pronostics 
sur l'élection du 27 janvier. 

Pensez-vous que M. Boulanger 
élu, à Pi.ris? Groyez-vous qu'il 
battu ? Telles sont les questions que 
se plaît a nous poser, depuis plusieurs 
jours, comme si nous avions le pouvoir 
de lire dans l'avenir môme le plus 
proche, et de deviner le secret des 
populaires 1 

Quoiqu'il en soit, désireux avant tout 
de satisfaire le public qui nous Ht, nous 
n'hésiterons pas à faire connaître fran 
chôment nos impressions personnelles 
et à indiquer les pronostics qui s'en dû 
gagent. 

Eh bien 1 Nous affirmons très sincère
ment et sans aucun parti-pris d'optimis
me, que nous croyons à l'échec de M. 
Boulanger el à la victoire de M. Jacques 
qui, selon nous, ralliera iacilement une 
majorité minima de 50 à 60 mille voîx 
sur son nom. Loin de Paris, comme 
nous le sommes, c'est-à-dire loin du 
champ de bataille électoral, nos prunos-
tics peuvent sembler ou téméraires ou 
sans importance. 

Ils sont cependant fondés sur des rai
sons très sérieuses et que nous allons 
exposer le plus bièvement possible. 

La première de ces raisons, est qu'on 
ne peut mettre en doute ta foi républi-

i de l'immense majorité lies élec-
La 

ifer-
? volonté, (quelquefois même en pre

nant les armes) de maintenir la Répu
blique envers et contre tous,; eyies élec

teurs des communes de la banlieue, ont 
toujours marché d'accord avec Paris" 

Le collège électoral de la Seine forme 
me un des collèges républicains les 

plus solides qui soient en Fmnce 
Or, dans quels département*. M. Bou

langer a-t-il été victorieux jusqu'à ce 
jour 7 Dans ceux ou ta majorité est in 
d^cise et incertaine, où el'c passe alter
nativement de droite à gauche, où l'élé
ment réactionnaire possède une ancien
ne el nombreuse clientèle et des res
sources considérables, comme dans le 
Nord, dans la S»mme et dans la Cha
rente-Inférieure. 

L'aventurier n'a eu besoin, pour triom
pher sur ce terrain mouvant, que d'ex
ploiter sa situation d'âpre" ministre de 
la guerre républicain, auprès de quel
ques milliers de patriotes et de républi
cains égarés ; et le tour a été jo 

Mais qu'on nous cite un seul départe
ment reconnu comme républicain (à la 
suite des dernières élections législatives) 
où M. Boulanger ait pu promener 
panache avec succès. Les élections par
tielles n'ont cependant pas manqué, de
puis que le général des bonapartistes et 
des cléricaux.a été chassé de l'armée ! 

L'Isère, fa Haute-Savoie, les Bouches-
du-Rhùne, le Vor. et quelques antres que 
nous oublierons sans doute, ont été con 
voqués dans leurs comices, au cours du 
dernier semestre de l'année 1888. 

Le chef du « parti national », possédé 
de la manie plébiscitaire, n'a pas négligé 
de faire sonder le terrain, en temps op
portun, par ses agents ; des bandes de 
camelots se sont répandues dans les dé
partements que nous venons de signa 
1er. Et ta certitude d'un <schec humiliant, 
àGrenoble, à Annecy, à Marseille et à 
Toulon, a déterminé le général à battre 
en retraite avant la bataille. 

Un jour cependant, dans un accès de 
vanité suraigùe, le grand homme 
manqué aux lois les plus élémentaires 
de la prudence, en tentant l;» fortui 
électorale dans le département républi
cain de l'Ardèche. On se souvient du 
résultat de celle malencontreuse sortie. 
Jamais candidat ne fut plus outrageuse
ment battu que M. Boulanger, par les 
braves patriotes de l'Ardèche ! 

Kt Ion pourrait douter, aprè« cela, de 
l'issue de l'élection de la Sein" ! Kt Ton 
oserait croire les répubneains de Paris 
assez endurants, pour ne pas rebondir 
sous l'affront d'une candidature que l'on 
n'a pas osé poser, dans l'Isère, dans la 
Haute-S.tvoie, et en général devant au
cun collège électoral notoirement connu 
comme composé dune forte majorité 
républicaine 1 ' 

Et l'on soupçonnerait, avant la lettre, 
les citoyens d'une ville qui a été le foyer 
de la Révolution et qui est encore la lu
mière du monde, de fournir au général 
Mangm, la rtvanche de la défaite qui 
lui a été infligée par les montagnards de 
l'Ardèche ! 

Bon pour Vs bandes bonapartistes de 
la Charente,et pour les serfs de la grande 
propriété et db ia grande industrie qui 
sont si nombreux dans le Nord, de mar
cher aux urnes comme un troupeau et 
de se ruer à ta servitude. Mais les élec
teurs les plus éclairés, sinon les plus in
telligents.de la patrie française, se cour
beraient volontairement, sous le joug le 
plus honteux! Voi! ce qi*e isousdéc'a-
rons impossiu.L', a priori. 

Si encore, la situation électorale était 
entourée d'équivoque' Si encore on pou
vait invoque;- sérieusement la pureté 
des intentions de M. Boulager, et le 
fa.re passer pour un républicain sincère! 
Mais une clarté lumineuse éclaire le 
terrain électoral. Tous tes réactionnaires 
et tous les prétendauls du côté de Bou

langer ; tons 1RS républicains, depuis M. 
Jules Simon jusqu'à M, Jo-ffrin, du 
côté de Jacques. 

Est-ce que dans une ville où tout le 
monde sait lire, où les réunions sont in-

antes, où les journaux sont répan-
ii profusion, un seul citoyen libre 

peut hésiter sur le devoir à remplir et 
la respnns.tbi ité à assumer.lorsqB'il 

portera son bulletin d ms l'urne ? 
outre,si Paris est m.e vil le de distrac

tions et de plaisirs, il est avant tout une 
cité laborieuse el dont la prospérité dé
pend uniquement de l'ordre public, de 
la paix, et de la bonne marche des affai
res. L'Kxpo3ition se prépare, pour la 
glorification et la richesse de ta capitale. 

Et c'est à ce moment qu'on introdni-
sait dans la cité un perturbateur de pro
fession I Ht c'est à cette heure, qu'on 
donnerait les clefs de la place, à un 
homme qui a Juré de ne laisser aucun 
reposa la France, tant qu'il n'aura pas 
escaladé le pouvoir suprême ! 

Non, tant d'aberration n'est pas con 
ccvable. Aussi, n'en déplaise aux pro
phètes de malheur, nous considérons la 
défaite de M. Boulanger comme un fait 
virtuellement accompli. 

A.-O. CLAUDE 

Craintes de troubles 
D'après des rapports de la préfecture 

de la Seine, et tnr des renseignements 
fournis par les mafres de Paris, on craint 
sérieusement qne des agitateurs ne se 
proposent de tronMer l'ordre public, à 
Paris, le lotir de l'éleetton. 

Les élections boulangis tes 
Barhenz Inque a répondu sur une affl-
- vi lente A ce-Ile du comité rèpuhli 

L'ÉLECTION 
i» «•: i. * N K I I K 

UNE NOUVELLE A F F I C H E 

"lit à partie M. Jacques 

< Aux électeurs de la Seine, 
• Citoyens, 

> Quelques uns d'entre vous seraient 
peut être encore tentés de se laisser pren
dre à l'étiquette républicaine que le can 
didai Boulanger met sur celles de ses affl 
rhes qui ne sont point placardées dans 
' quartiers réactionnaires. 

Voulez-vous savoir ce qu'il faut pen 
„ . de cette étiquette? Comparez ce que 
disait Bonaparte avant le coup d'Etat de 
18ôl à ce que dit maintenant M. Boulas 
ger. Ici te texte comparatif. 

• Comparez, citoyens, dites si ce n'est 
pas le même langage, que les actes dé
mentent aujourd'hui comme Us l'ont dé-1 

menti jadis, si Juges s'il faut accorder 
votre confiance à un homme, qui, non 
content de singer le César de Sedan, 
trouve des auxiliaires déclarés parmi les 
Maupas, les Emile Ollivier, les Cassa 
gnac et les Cunêo d'Ornauo. 

» N m, citoyens, vous ne ferez pas 
amende honorable à l'Empire t Vous vo
terez encore, vous voterez toujours pour 
la République, vous voterez pow Je ci 
toyen Jacques. » 

D'où vient l'argent? 
On lit dans le Matin : 
Les boulangistes, malgré leur impu

dence, n'osant avouer, sans danger pour 
toute la bande, 

D'OU VIENT L'ARGENT 
continuent à se taire piteusement. 

ch 
cair : pa» g> ge li 

I l prend violemn 
ef lui demande où il t 
de Champigny. 

Le candidat r é r o h i t i o a n a i r * 
Le sieur Bjulà. compère de tiurbentin 

adresse 
) toi dans 

les parlementaires, ni uBtrf les cvsarlens. 
Le citoyen Boulé nous est présent* par 

le Cri du fêuple , c'est à dire qse MM. 
Vaillant. Oranger et consorts te patron 
nent. Or, comme le Cri du Peuple n'est 
?[ii'une annexe de l'intransigeant, il ne 
ant MSJ être grand clerc pour deviner 

3ne Boulanger et Boulé ça fait deux Bout 
ans le même bonnet. 

Lss députés du groupe « La Commune > 
Le* députés membres du groupe • La Com

mune • ont communiqué ce soir a U Chambre 
fa note suivante 

Le groupe 
vaincu qu'il a 
saut ta candidature de l'es membre'd*' la 
Commune de Paris, le citoyen Protol, pour 
l'élection Ja 37 janvier. 

Il eroit encore faire son devoir en retl 
rant cette candidature dans les circons 
tances aetnelres. Ne voulant pas plui 
affaiblir que diviser la République, il en 

Iage ses adhérents à ne pas s'ahstenir et 
voter pour le candidat qu'ils jugeront 

le plus apte à vaincre l'ennemi. 
Pour le groupe et par délégation 

spéciale, 
Félix PYAT, PLÀNTKAU, 

Gaston COUGNY. 

implication des écue — enfoncé cel 
de la multiplication d^ pains '... grâce 
auquel M. Boulanger, avec ses vingt et un 
mille francs de revenu, est parvenu, en 
18*8, à dépenser plus de trois millions 
pour entretenir, sur ae bon pied, sa pe 
tite pet sonne et sa politique foraine. 

Candidat, M. Boulanger appartient aux 
électeurs dont il quémande les suffrages. 
i,ea Parisiens, s'il leur répugne de deve 
nir eoinplices du churlauui, ont le devoir 
de l'obliger — exigence électorale bien 
légitime — à confesser de force 

D'OU VIENT LARGENT 

On volt que la campagne du Parti na 
fassssj et du Journal des Dtbatl produit 
d'excellents résultats. 

L* Province 
Le conseil municipal de Boves, réuni 
*rs session, Invite le» originaires du 

rténartement de la Ŝ mmé résidant a 
P*r1i à reponmer la condldatnre n'e-Ms 
citaire et an'i républicaine, de M. Bou
langer. 

Le- adhés ions 
'onaienr Anatot* de la Fo'ge. pré
sident du Congrès républicain de 1s 

Joutait le ministère. leCernle républicain 
• Si-Quentin confiant en son patriotisme 

Steo' son dévouement a la République, 
svalt cru devoir demander son maintien 
à ta tête de l'armée. 

Aujourd'hui, que M. Boulanger est de
venu ta porte drapeau de tout ce qui est 
ennemi de la RAputtiique. Il est du devoir 
du cercle de renier l'homme en qui il avait 
A tort placé sa confiance. 

Le cercle républicain de Saint-Quentin 
vous félicite, monsieur le président, de 
l'énergie que vous avez déployée au Con-

5rèa de la Seine, en combattant la candi-
«tu re de l'aspirant dictateur. 
Il invite les électeurs à porter leurs i 

sur le candidat du Congrès republicsi 
Le citoyen JACQUES 

Le Cercle vous prie, vous qui êtes resté 
le champion delà Liberté, vous qu'il a 
vu à faHivre pendant l'année terrible, de 
faire connaître sa délibération aux repu 
blicainsde la Seine. 

Agréez, monsieur le président, l'assu 
rance de notre dévouement a la cause sa 
orée de la République, 

Le présdent, le secrétaire, 
U. BACHT. L. D R U À R T . 

olsssux obscurcira littéralement le «M 
""* le ferait une nuée orageuse L* 

* spectacle surpransnt l|H ijssj 
au public n'a pas encore été fixé msisD 
le sers aussitôt que possible, on le pu
bliera longtemps orsvance. et il sert •sr-
taioement une des plut puissante* attrac
tions que Paris offrira au monde. 

Le Grand P r i x 
donner suz COUIRSS, t 

un pins grand éclat que d bsbftoda, J 

LA • BATAILLE • 
Le premier numéro de la Bataille vient 

de paraître. 
M. Lissagtray publie en tète du journal 

les lignes suivantes : 
Aux ancien» Electeurs, 

Puisqu'il y a lutte pourtA vie rie I* Répubii-

i bvttitle. 
pour la dignité nationale, 

dépendant 

ap[*etle,JVn attends b 
lia MM gui, 
rtsaf!>ervi?,»ti 
'lution fr*uoAf9Ji 

i fit de fol : 

piMidant plu 
, »«rvl avee <a«i ridée «• la »r*ftcef voua vous êtuc 
>, retrouveront tel l 'mten d | t «je«ranger a tou

tes partie, n n'étais 
• hostile à aucun, et 

a 1* Sot, ' ' P ' " 

Electeur, 
miles savoir coi 
nt «(franchis 'le 

P libre, sosr comprendre 

LlfiSARARAT. 
Tous les articles de la Bata-lle sont 

d'une extrême violence contre Barben 
xiogue. 

Depuis la trahl-on d ' B*3«m-\ d:t M. Li-sii-
garay 

. BoultQger. Il t n t : 
augmente 

Il a introduit la politique et l'indiscipli 
arm^e. 
Il a donné le scandaleux exemple d'u 

•• n • t e 

Bismarck, 
Le journal de Lissagimiy affirme que 

si Boulanger ne disparait pas de la scène 
politique, la patrie court le plus grand 
danger. 

Encore adhésic 
M. Feray, sénateur, l'un des tondat<-_ . 

du centre gauche a l'Assemblée nationale, 
vient dans une lettre adressée à lu Repu 
blique Française de se prononcer énergi 
quement pour le candidat du congrès. 

BONAPARTE & BRULANGER 
Voici comment s'exprimait Bonaparte 

avant son COUD d'Etat ; et voici comment 
iprime aujourd'hui M. Boulanger. 

IS BONaPARTE GtRÉflfti BDIJLiftGER 
coup d'Etat 

Vous avez pensé. 

^ S à v 

50.0(y> francs. 
Lu gnnda course de haie* aura nsprH 
' M.OOOfrtM». 
D'un autre côte, il serait quwtlon 4* 

créer un grand steeple chase militaire ô i 
serait couru sur un hippodrome qaàsYfM 
pas encore désigné. 

Par t ic ipa t ion de la R a i d s 
La Corretponâanct A Vienne (Autriche) 

annonce que les négociations qui. déooâa 
queltuetemps.se poursuivaient antreS 
gouvernement français et la ehsKosUâraa 

TU» d'à selle de 1$0, ont abouti au résultat désire. 
La Russie prendra part, sinon tout à hit 
officiellement, du moins ds la façon la 
plus éclatante, i la grande ExpoalUoa. 

NOS DÉPÊCHES 

le même drapeaj tour 
les .tournes dévoués * 
notre patrie, je pourrai: 
servir s tass j 

ou les partis nembletu 
acharnés les uns eontrt 
les autres. 

9 septembre 1849 

LOUIS BOUPARTc 
de r.fmdtàri 

m ut se' I 
ner il cou 

Loah-Naptiléon Bo-

volr mon som servir 
lie ramènent n lent art 
citoyns, pour sortir de 
l'et-it •innrrhique dans 

sons chaque jour davan-

• besoin gnon a'so 

L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
Lâcher de pigeons 

La fédération des sociétés colombophi
les tiendra un congrès internatlonel pen
dant l'exposition. 

Il y aura uu lâcher monstre de pigeons. 
Les organisait urs de os concours sans 

précédent espèrent arriver à réunir le 
nombre inoui de cent tniUê pigeons desti 
nés à être mis en liberté au même mo 
ment. Le vol simultané de tous ce: 

CONSEIL DES MINISTRES 

; d s torpi l leurs . 

Paris,l2 Janvier. 
Le Conseil des ministres s'est réuni à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Csriot. 
Le président de la République h signés» 
décret reconnaissant comme établisse-
ment d'utilité publique I Association fit-
ternelle des employés et ouvriers «es 
chemins de fer français. 

Le ministre des Buances s rendu oompte 
3 sou entievue avec la commission de 

l'impôt sur le revenu. 
Le Conseil a été unanime à reronnsltss) 

qu'U ne devait ni hiler ni relarder !. " 

ner satisfsctlon & __ 
Chsnibrs Invitant le ministèr»è 
à bref délai un projet sur le qui 

de France, relativement à la i 
cation des viandes abattues importé.,, „ 
un projet de convention douanière svse 
la Tunisie. 

M. Carnot a signé un décret autorisant 
le ministre de la marine à commander à 
l'industrie privée deux croiseurs sniru-
sès de 4 à 5.000 tonnes et quinze torpil
leurs gardes cotes. 

Chambre des Députés 
li-ar téléphone) 

AVANT LA SEANCE 

Ls proposition GsLUbsrt 

nk'e. 

L e s g r ands h o m m e s a u P a n t h é o n 
Lee bureaux de "a Chambre Tiennent es 

nomteer U cutnmiriFiuii chargée il examiner h. 
prupeaitioii BaiM.lut tondant a transférer ae 
; 'mtV„n, !*Hji«;!fii prochain, l-.s rplfire?)dB 
Carnot. Hoca^Wtt-èett et Bnodin. 

brea élus sont : MM. Birodet, Caièt, 
— - Noél Parfait, Oe-

gaucue ; et MM. 

Maiilard, Acliard. Ou il lia Noël Parfait, De-
, UQ ta gauctiB , et MM. 
t LefèvrePonUlis 4e la 

reuiLLBTON D* LAvcnir d$ RoutNue-fturcotng itj _ Monseigneur,Je crois plutôt qu'ayant 

L'AS DE CŒUR 
— Voilà deux drôles qu'il faut casser 

— Non, monseigneur; car, s'ils ont été 
conduits en cette affaire pur un mauvais 
sentiment, il n'en est pas moins vrai que, 
sans e ix,nous ne serions pas en posses 
sion du plus petit indice, tandis que main
tenant... 

— C'est juste. Alors ce Ri cœur est ar-

Hélas 1 monsieur, nous n'en sommes 
point la. 

— comment L bredouilla Dubois, vous 
l'avez laissé échappé 1 Ah t c'eBt trop fort, 
et c'est toi, l'ami, qui payeras ta sottise. 

— Monseigneur, je suis entre vos mains 
et tout prêt a répondre de ce que J'ai fait, 
mais veuillez considérer ( 
gnements ne sont venus 

ces rensei 
ma connais

sance que dans .'après midi de la journée 
qui a suivi le meurtre. 

— Eh bien, il fallait rassembler ton 
monde sans perdre une minute, courir au 
cabaret, saisir et lier tous ceux qui s'y 
trouvaient, les jeter dans un cul de basse-
fosse, et m'annoncer la capture. 

— Ainsi aurais-je lait, monseigneur, si 
cela eût été en mon pouvoir. laformô à 
deux heures que pesgrais avait été vu '-
veille au soir chez Ricueur, à trois heu: 
j'arrivais devant le cabaret à la tète d'une 
escouade du guet. Par m;ilheur, il était 
déjft trop tard. Los assassins avaient 
déguerpi. 

— C'est donc qu'on les avait avertis. 
Alors nous sommes trahis par nos agents, 
je reconnais bien là ce triple sot ds d'Ar 
génson, qui les a choisis. 

fait le coup, ces misérables ont jugé d'eux 
mêmes qu'il leur fallait abandonner le 
quartier. Nous iv<>n trouvé le cabaret 
fermé et les voisins nous ont dit qu'il 
n'avait pas été ouvert le matin comme 
d'habitude. 

— Vous avez enfoncé la porte, j'espère? 
— Oui, monseigneur, et visité minutieu

sement ce repaire. Les meurtriers n'y 
étalent plus, mais ils y avaient laissé des 
traces de leur crime : des débris de vête
ments arrachés dans une lutte, du sang 
sur le plancher, sur les meubles, sur les 
murs, du sang partout. Desgaris a dû être 
attiré, sous un prétexte quelconque, dans 
un cabinet placé derrière le comptoir, 
assailli par plusieurs homme, garrotté 
après une résistance désespérée, et poi
gnardé d'un seul coup porté au cœur d'une 
main sûre. „ . 

— B"n! dit le ministre sans sourcillera 
cet effrayant compte rendu, mais com
ment expliques-tu cette mascarade a 
laquelle se sont divertis les assassins? 
Après une pareille expédition, ils devaient 
avoir hâte de gagner au pied, et il était 
bien plus simple de laisset là le corps et 
de s'enfuir. 

— En apparence, oui; mais considérez, 
monseigneur, qu'ils ne se doutaient pas 
qne la présence de Desgrais chez ce Ri-
cœur eut été signalée; qu'ainsi ils avaient 

grand intérêt à débarrasser le cabaret 
ce cadavre... 

— Mais non, puisqu'ils ont abandonné 
la place et qu'ils n'y comptent plus repa
raître. 

— C'est ce que nous ne savons pas, 
monseigneur, et, s'il faut l'avouer, j'ai 
bien peur que nous n'ayons commis une 
fante en forçant l'entrée de ce tripot. 
Mieux eût valu en surveiller les abors. 
Les scélérats seraient peut-être revenus 
s'y faire prendre comme des rats dans 
une souricière, tandis que maintenant 
l'éveil est donné. 

— Tu as fait une sottise, voila qui est 
entendu, poursuis ton raisonnement. 

Eh bien, monseigneur, si on admet 

moins dans quelque rue écartée, et. ce 
faisant, Us couraient risque d'être ren
contrés et arrêtés par le guet, tandis que, 
f:ràce à cetteabominable ruse, ils ont pu 
mpunément traverser la foule assemblée 

aux abords de l'opéra, entrerdan» la salle, 
y déposer leur fardeau et 3'esquiver,com-
me vous le savez. 

Dubois se taisait, et sa figure de furet 
avait pris une expression méditative qui 

court 
lui était point habituelle, 

— Sais tu, l'an ' ' 
silence, que pou 
résonnes pas trop mal ? Maintenant, corn 
ment exp)lques-!u ce bel êcriteau attaché 
au poignard qu'ils son laiseé exprès dans 
la blessure'C'est lA, ce me semble, une 
Imprudence inutile de la part de ces 
drôles. 

Monseigner, c'est précisément cette 

meurtre se rattache à la conspiration di
rigée par La Jonquière. Je reconnais la 
sans hésiter ls main du colonel. Il n'opère 
jamais comme ses pareils, qui agissent 
toujours dans l'ombre. Lui. au contraire, 
Il met son orgueil & signaler de temps en 
temps sa présence par des coups hardis. 
C'est sa gloire, à lui, de combattre ouver
tement et d'attaquer les autorités de ce 
royaume, comme.I attaquerait une troupe 
ennemie en rase campagne. 

— Ah çà ! bélitre, est ce que tu es venu 
ici pour entonner les louages de ce sacri 
pant ? 

— Non. monseigneur, car je me suis 
voué corps et âme à sa poursuite, et c'est 
entre nons deux un duel à mort ; mais 
j'estime que, pour venir sûrement a bout 

la netteté de vues et de la décision froide 
qui perdaient dant les réponses de cet 
agent infime que, lout en l'employant 
volontiers, il n'avait encore jamais eu 
l'occasion d'apprécier à sa juste 
valeur. 

— Ecoute, lui dit-il en le regardant entre 
les deux yeux, tu me parais avoir lejuge-
mentsainettu dois être un homme de 
main. Tu crois avoir trouvé la piste de ce 
diable incarné : suis-la. Je te donne carte 
blanche, et si tu réussis à nous délivrer 
de La Jonquière, ta fortune est faite. 

— Monseigneur, je ne demande pas 
mieux, répondit l'exempt, mais il faudrait 

' je fus» libre de tout autre service 
pour me consacrer tout entier à la pour-
snite du colonel. 

Tu le seras. J'arrangerai cela avec 
urs ds d'Argenson et, dès à présent, 

je te relevé de tes fonctions ordinaires 
Ainsi, ne l'inquiète plus du menu gibier 
et ouvre bellement la chasse à la grosse 
bote. 

— Merci, monseigneur, murmura Lar-
fallle sincèrement touché de tant de con
fiance. Desgrais et moi, nous nous étions 
mis en tète, chacun de notre coté, d'en 

la bande qui vous donne tant de 
souci. Le pauvre ga-çon est mort à ls 
peine, mais moi je vis, et. Dieu aidant, je 

livrerai ceux qui l'ont tué. 
Assez de paroles, dit Dubois, qui 

Lèsent, as tu ramassé quelque autre indi 
cation ? 

— oui. monseigneur, et même hier, dans 
la matinée, peut s'en fallu que je ne misse 
la main su un de ces coquins. Je l'ai suivi 
pendant près d'une heure... 

— Et tu l'as manqué, double brute? 
— U m'a échappé en se réfugiant au 

Palais- Rot al. dan* les petits appartements 
de monseigneur le Régent. 

A cette déclaration inouie,Duboisdonns 
on tel coup de poing sur son bureau qu'U 
y renversa son encrier. 

Es-tu fou ou te moques-tu de moi, 
coquin ? criât-il en se lovant comme un 
furieux. 

ait livré, sans nul doute, j. bien 
d'autres dévergondages de gestes et de 
paroles,, si la porte ne se fût ouverte et 
s'il n'eût vu paraître quelqu'un qu'il n'at
tendait point, — son maître, M. le duc 
d'Orléans. 

Philippe d'Orléans, Ragent de France, 

Philippe d'Orléans n'était pas seul; 11 ame
nait avec lui un personnage dont i'in-

uence bs'auçait presque la sienne, quoi 
qu.il la lui dût toute entière, - M. Jean 
Law, inventeur du système, directeur de 
la banque royale et de la Compagnie non 
moins royale du Miasisstpi, Inancier 
triomphant et grand vainqueur en amour. 

Etrutement fiés par U communaulé des 
vues économiques et aussi par le goût du 
plaisir, du luxe, de 1a grandeur en toutes 
choses, le duc et l'As-de Cœur vivaient 
alors dans une sorte d'intimité, et il ne se 
passait guère de matinée sans que l'heu
reux Ecossais fût appelé au conseil de 
Régence, plus souvent encore à des entre 
tiens particuliers où il était parfois ques
tion d'autre chose qne des Intérêts de 
l'Etat 

Dubois, qui goûtait fort l'esprit ingé
nieux de la\v et qui avais beaucoup con
tribué à sa fortune, était presque toujours 
admis en tiers dans ces conciliabules pri
vés qui mettaient au désespoir le grave 
d'Argenson et le vertueux duc de Saint-
Simon. 

ce jour-là, le Régent et son favori Lav, 
paraissaient être d'humeur Joyeuse. Phi 
lippe, en franchissant le seuil du cabln»t 
de son minlstie, rait de tout son coeur 
d'un conte que le nmveau contrôleur gé
néral venait de lui Taire et qui avait sans 
doute trait h quelque aventure galante, 

— Dubois va trancher notre différend, 
s'écria le duc, et je m'en rapporte à lui 
pour décider s'il est possible que les bou
quetières de la rue Qulncauipolx «nrps*-
sent en attraits nos plus belles danw- *" 

productions de votre royaume. Qu'on ré
colle des millions sur vos terres Misais»!-
piétines, passe encore, mais des Vénusl 

Dubois, que son maître voulait trans
former en arbitre de beauté, poussa une 
espèce de rugissement, au lieu de se pro
noncer sur ces matières délicates, 

— Pardieu ! monseigneur, s'écrla-t-ll en 
levant les bias au ciel, il faut avouer qne 
vous prenez bien votre temps peur vous 
occuper de semblables billevesées, n est 
bien question, en vérité, de Ailettes ou de 
marquises ! 

— Là! là! pas tant de véhémence. Du
bois, mon uni. dit tranquillement le Ré
gent. Qu'y a-t-U donc êncore et d'où ts> 
viennent ces airs solennels? 

— Ce qu'il y a, monseigneur? Tenez I 
demandez le A ce garçon qui vous rensei
gnera mieux que moi sur les trames eus) 
vos ennemis nouent autour de votre per
sonne pendant que vous discutez les né-
rites des bouquetières. 

En môme temps, le ministre i 
parle bras Urfaille qui s'étsilTi,-, 
dans un coin et Te traînait tout trembn 
devant le duc. 

— Ah t ah! dit Philippe. (Test, Je eroit. 
set exempt qui, l'antre nuit, au bel, noue 
a bravement promis d'arrêter les mteéeaV 
blee auteurs de cette farce — tfi^ntt 

— Lui même, monselsjMnt.etu vevesss 
conter ce qu'ils ont fait depuis leur mas
carade. 

— sonUl éone déjà psltj 
— Pris l ahl bien nuL c'est vous qui le 

serez bientôt si vous n'y mettes ordre. U 
jonguière et se bande,qui ont fettle coup 
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